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J'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint, pour votre information, l'article 
intitul§ "Des réfugiés sous la coupe des Khmers rouges" écrit par Hervé Chabalier 
dans le journal ''Le Hatin11 du 15-16 mars 1980, reflétant la situation actuelle aux 
frontières du Kampuchea, notamment la vie intenable des réfugiés du Kampuchea sous 
"contrôle" des gens de Pol Pot et le rôle qu'y jouent les autorités de Pékin, en 
violation de la souveraineté et de l'inté~rité territoriales de la République 
populaire du Kampuchea. 

Je vous prie de bien vouloir faire distribuer cet article comme document 
officiel de l'Assemblée Générale au titre du point 22 de la liste préliminaire. 

Le Représentant permanent de 
la République socialist~ 
du Viet Nam auprès de 
l'Organisation des Nations Unies, 

(Signé) HA Vru~ LAU 

* A/35/50. 
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Dans le camp de Sakeo, en Thailande, oÙ 
sont entassés 28.500 cambodgiens, c'est 
l'Angkar qui fait régner sa loi gare à 
qui ne partage pas l'idéologie des hommes 
en noir. 

1 1 ) 

Rosalynn Carter, emue aux larmes, a pris l'un des bebes du camp dans 
ses bras ; la voix cristalline de Joan Baez a traversé les fragiles murs de 
chaume des paillotes; Liv Ull ·mann a tendu son bras gauche et offert son 
sang. Les cameramen ont fil~, les photographes mitraillé, les journalistes , 
w~isse la copie•. Le monde entier n'ignore -presque -plus rien du camp de 
refugi~s de Sakeo, en Thailande, où 28.435 cambodgiens attendent des jours 
meilleurs. 

• 1 1 L'opinion publ~que bouleversee a envoye de l'argent, les organisations 
humanitaires se sont abattues sur le camp (on en compte treize aujourd'hui) 
apr~s avoir été ignorés de tous et d~munis de tout,ces rescapés constituent 
maintenant l'une des populations les plus medicalisées du monde (un médecin pour 
neuf cents personnes). Et c'est tant mieux pour eux ••• 

A force de servir de ncamp vitrinen, on aurait presque oubli~ qu'une 
partie des hommes et des femmes refugi~s à Sakeo, v:tus de pyjamas noirs, 

.... / • 1 ' • ,. un krama a carreaux enroule autour du cou, et prof~tant de la generos~te 
internationale, ne sont rien d'autre qùe des assassins responsables de l'un 
des plus monstrueux genocides du 2oè. siècle : celui du peuple khmer. Si la 
majorité des r~fugiés du camp ne veut plus rien attendre des délires pol­
potiens, il en reste bien trois mille, sans compter leurs familles, qui ne 
renient rieiJ, espèrent retourner au Cambodge pour y poursuivre l'assainissement 
du pays, exécuter les wdèviants petits-bourgeoisn, les intellectuels, et les 
paysans qui n'accepteraient pas avec enthousiasme d'être les serviteurs 
de l'Angkar, l'organisation constitu~e par les cadres Khmers Rouges. 

A Sakeo, les cadres continuent de terroriser la population,de la surveiller, 
de la punir aussi. Je me trouvais à Sakeo, à la fin du mois d'Octobre 1979, 
lorsque les premiers milliers de réfugiés arrivèrent dans ce qui n'~tait pas 
encore un camp, mais un immense bourbier, ou des squelettes à bout de forces 
tombaient le nez dans la fangE: et les excr;ments, les seuls qui marchaient 
encore fièrement avaient des joues pleins et portaient des montres aux poignets, 
c'étaient les cadres Khmers Rouges. Mais, bien trop mobilisés ~s'occuper des 
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d~bris du peuple Khmer qui arrivaient par vagues, m~decins, infirmières, 
volontaires en tout genre et journalistes n'avaient guère prêté attention 
au manège de ces silhouettes noires et silencieuses, partout présentes, 
marchant les mains derrière le dos, s'arrêtant pour écouter dès qu'un malade, 

' ' un mourant tentait de parler a un etranger. 

Dès le debut de Sakeo, l'Angkar, en fait, quadrille tout. La semaine 
dernière, alors que je parcourais à nouveau ce camp, des réfugids sont venus 
discrètement me parler pour témoigner. Impossible de donner leurs noms, les 
risques seraient trop grands pour eux. Dix jours à peine après l'ouverture 
du camp, les cadres faisaient savoir aux organisations internationales sur 
place que la distribution de v~tements color~s et de fantaisie, envoyés du 
monde entier, ne les satisfaisait pas: •Il ne faut distribuer que des 
pyjamas noirs.• Le noir, la couleur de la mort, de l'austérité imposée~ tous 
par des fanatiques. 

Dès que les paillotes furent construites dans le camp, les cadres 
' 1 1 tisserent leur toile d'araignee: un responsable pour trois cases, designe 

celui-là par la base. Un cadre pour cinquante familles, le Prathine Lot, choisi, 
lui, par l'Angkar, enfin, un chef pour mille personnes: le Prathine Voreak, 
un chef de quartier r~gnant sur deux mille quatre cents personnes. Au sommet 
de cette pyramide, le grand manitou. A Sakeo, il s'appelle Lim. Dégoûtant 
personnage •••• 

1 • ' l 1 • Obsequ~eux avec les etrangers, faussement naif, menteur. I eta~t, au 
temps de Pol Pot, l'un des princÏpaux responsables Khmers Rouges de la 
province de Batambang. A l'OUest du Cambodge, un secteur qui détient le record 
des massacres. Lim a trente-deux ans, il parle un peu le Francais, et m'a 
affirmé, le visage rayonnant de bonne foi, qu'il n'a jamais été rien d'autre 
qu'un pauvre paysan. Les Khmers Rouges ? 

•Non, le terme ne convient pas, dit-il, il faut parl~r simplement de 
peuple khmer•. Le génocide 7 •Quel gdnocide ? Ah ,oui 1 Le K.G.B. a organis~ 

1 • 

des massacres pour preparer l'arrivee des vietnamiens•. 

J'insiste. J'évoque les milliers de témoignages tous plus horribles les 
uns que les autres ; 11 finit par admettre •Que certaines exécutions ont 
été commises sous Pol Pot, mais que seuls les gens qui refusaient de se 
soumettre à la loi du régime en étaient victimes. C'est normal, non? • 

L ;'WI 1 J 
~"dement aussi categoriquement qu'il 

de sbires qui lui servent de police interne, 
réfugies de Sakeo. 

ait fait subir, avec la centaine 
des se vices à certains 

Les preuves ne manquent pourtant pas. Les radios confisqudes par l'Angkar 
1 'f . 1 • 1 1 . 1 1 pour que es re ug~es ne pu~ssent ecouter es vo~x de 'etranger, passe encore; 

mais les femmes adultères traindes de force dans les ruelles du camp, une 
J 

pancarte denonçant leur faute pendue au cou; les hommes surpris en parlant 
dt1 temps de Sihanouk, forcJs de rester debout immobiles et torse nu en plein 
soleil six heures d'affil~e; d'autres r~fractaires, oblig~s de ramper sur la 
pierraille en appui sur les coudes et les genoux; ce paysan du sud enferm~ dans 
une citerne vide pendant une heure et lib~ré avant qu'il ne succombe asphyxié; 
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1 
et le reste : les rondes de nuit d'hommes armes de gourdins et de matraques 
de fer qui p~nètrent dans les maisons ; ces intimidations permanentes ••• 

Le responsable du haut commissariat pour les r~fugi~s à Sakeo, Jensen, 
un AmJricain, a fini ~ar ne plus pouvoir se taire malgré les consignes de 
silence qui sont la regle dans ce genre d'organisation internationale -
souvenez-vous de la Croix-Rouge intervenant dans les camps de concentration 
Nazis et ne pipant mot à l'ext~rieur de ce qui s'y tramait. Jensen a d:noncl 
publiquement les sévices de la bande à Lim. R~sultat : il ne peut plus pénétrer 
à l'intérieur du camp, les militaires Thais qui en contrÔlent l'entrée 
le lui interdisent et il a recu en prime des lettres de menaces. Il devra sans 

A , 
doute abandonner son poste et etre remplace. 

. ~ 

Un militaire Thai m'a d'ailleurs averti: •Je vous déconseille d'enqueter 
sur cette histoire de s~vices dans le camp. Vous rendriez plus difficile la vie 
des étrangers qui y travaillent•. 

Bref, les Thais couvrent les exactions de Limet, à l'occasion, lui 
donnent un coup de main. Intérêt politique oblige : contre le danger 
vietnamien, la Thailande joue les Khmers Rouges. Elle accepte d'ailleurs que la 
Chine les fournisse en armes à travers son pays. Le commandant Mongkon Henmark, 
le chef Thai du camp de Sakeo, vient d'envoyer une lettre à toutes les 
personnes qui travaillent à Sakeo pour le compte d'organisations humanitaires. 
En substance, il les met en garde: •Les discussions politiques avec les 

, 1 ' 
refugies sont interdites•. L'avertissement est clair: malheur a qui entravera 
l'action des cadres Khmers Rouges. 

Chaque jour, à l'h~pital du camp, arrivent des soldats Khmers Rouges 
blessés au Cambodge au cours d'affrontements contre l'armée d'occupation 
vietnamienne. Les médecins les soignent. Une fois rétablis, ils repartent au 
combat. 

Les r~fugiés de Sakeo qui ne partagent pas l'ideologie et la dèmence des 
Khmers Rouges, mais sont assimilés à eux, parce qu'ils ont eu la malchance de 
vivre pendant cinq, voire dix ans, dans des zones sous leur contrÔle, craignent 
d'ètre forcés de suivre les hommes noirs lorsque l'Angkar donnera l'ordre du 
retour au Cambodge. Les cadres distribuent r~gulièrement dans le camp des 
tracts écrits à la main, qui disent: •Ne croyez pas aux promesses des 
étrangers, aucun pays n'acceptera de vous recevoir. N'oubliez pas que vous 
êtes les vrais khmers et que vous devez le rester•. 

Song, Ean, appelons-les ainsi, et d'autres encore rencontrés dans le 
camp à l'abri des regards indiscrets et des mouchards, m'ont affirmé: •Même 
s'ils doivent nous tuer, nous ne repartirons pas•. 

Dommage que toutes les huiles et les vedettes venues faire un petit tour 
a Sakeo le coeur sur la main n'aient pu voir aussi toutes les exactions qui 
s'y déroulent et toutes les monstruosités qui s'y préparent./. 

HERVE CHABALIER 
(Le Matin, 15 - 16 Mars 1980) 


